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Chassé de La Nouvelle-Orléans par l’ouragan, le Times-Picayune lutte pour sa survie

Éric Leser

Le monde

La Nouvelle-Orléans – Quand, devant l’inéluctable montée des eaux, des dizaines de journalistes ont fini, mardi 30 août, par quitter leurs bureaux et embarquer dans les camions de livraison du journal qui sauvaient ce qui pouvait l’être, l’avenir du Times-Picayune, le plus grand quotidien de La Nouvelle-Orléans, semblait bien sombre. Aujourd’hui, il reste incertain, dans une ville presque totalement vidée de ses habitants pour de longs mois et privée de toute activité économique.

Mais le vénérable journal, qui a fêté ses 168 ans et affichait le plus grand tirage de tout l’État de Louisiane, n’est pas décidé à disparaître. Trois jours après une évacuation en catastrophe, une édition limitée a été de nouveau imprimée, vendredi 2 septembre, dans la petite ville de Houma, grâce à l’aide d’un autre quotidien, le Houma Courier . Le tirage initial de 50 000 exemplaires, au lieu des 270 000 habituels, a été porté à plus de 60 000 et ne parvient pas à faire face à la demande.

Le Times-Picayune incarne l’esprit de résistance de sa ville. Jim Amoss, 57 ans, directeur de la rédaction depuis quinze ans, souligne la détermination des membres de son équipe à couvrir le désastre «dans des conditions extraordinairement difficiles, longtemps sans savoir ce qu’étaient devenus leurs proches et leurs maisons». Et de conclure : «Nous sommes un microcosme de La Nouvelle-Orléans. Nous avons été victimes de la même catastrophe, mais la volonté de continuer néanmoins à travailler est extraordinaire. Les journalistes ont mis de côté leurs difficultés et leurs inquiétudes pour que le journal survive et continue de remplir sa mission : informer.»

Série prémonitoire

Le quotidien fait face à l’événement le plus important de son histoire sans électricité, sans ligne téléphonique et sans endroit pour travailler. Sur les 270 membres de la rédaction, un seul est porté manquant aujourd’hui, Leslie Williams, un reporter expérimenté qui a donné de ses nouvelles pour la dernière fois il y a plus de dix jours, la veille du passage de l’ouragan. Il se dirigeait alors, pour préparer un reportage, vers un abri le long de la côte, à l’est de La Nouvelle-Orléans, à l’endroit où l’ouragan a été le plus violent.

À l’arrivée du cyclone, les journalistes sont restés dans la ville et se sont calfeutrés dans les bureaux du journal, au 3800 Howard Avenue, dormant dans des sacs de couchage pendant deux nuits. Lundi 29 août, au petit matin, l’ouragan n’avait pas fait trop de dégâts au bâtiment, qui se trouve non loin du Superdome, même si l’électricité était coupée. Mais le lendemain matin, mardi, quand les digues ont cédé, l’eau, qui montait alors de 3cm à la minute, a envahi l’immeuble où se trouvent, en sous-sol, les rotatives.

Le scénario catastrophe n’a pas surpris le Times-Piayune : en juin 2002, dans une série prémonitoire de cinq articles, le journal avait décrit l’inondation qui détruirait la ville. L’enquête était titrée «Washing away» («Nettoyée»). Un ouragan «obligerait des dizaines de milliers de personnes à se réfugier sur les toits et à attendre des secours pendant des jours. Elles seraient confrontées à la soif, à la faim et exposées à des produits chimiques toxiques», écrivait le journal. «Une évacuation serait la meilleure chance de survie, mais c’est une décision difficile et elle laisserait 100 000 personnes face à la furie des éléments», ajoutait-il…

«Partez, partez!»

Le 30 août, à 10heures, l’éditeur Ashton Phelps Jr, craignant pour la sécurité du personnel, a ordonné l’évacuation immédiate : «Partez, partez! Tout le monde dehors!» Les journalistes se sont alors emparés de leurs ordinateurs, de leurs carnets de notes et de leurs stylos et se sont précipités vers les quais de chargement où attendaient une dizaine de lourds semi-remorques qui, en temps normal, livrent le journal. Un groupe a été déposé à Houma et accueilli à bras ouverts par la rédaction du Houma Courier, qui appartient au groupe New York Times. Elle leur a fourni de la nourriture, du café chaud, une salle de rédaction et même, un peu plus tard, leur a prêté ses imprimeries.

Une autre partie de la rédaction est allée jusqu’à Baton Rouge, où elle a trouvé des locaux à louer dans une zone industrielle et à l’école de communication de l’université d’État de Louisiane. L’évacuation a été mouvementée. En temps normal, aller de La Nouvelle-Orléans à Baton Rouge prend un peu plus d’une heure. Il en a fallu six. Non seulement les routes étaient souvent coupées par les eaux ou de multiples débris, mais la caravane a même perdu un chauffeur, qui a débarqué sa famille et ses bagages et a dit aux journalistes qu’il rentrait chez lui. Tant bien que mal, un reporter économique et le responsable de l’informatique ont conduit le camion de 50 tonnes…

L’équipe déposée à Houma a continué à assurer sur Internet (http://www.nola.com) la publication du journal avec un incroyable succès. Comme le souligne M.Phelps, nola.com est devenu une «ligne de vie»  pour tous les habitants exilés de La Nouvelle-Orléans à la recherche d’informations sur leurs proches ou leurs quartiers. Du dimanche 28 août, à la veille de l’arrivée de Katrina, jusqu’au vendredi 2 septembre, plus de 100 millions de pages ont été consultées. Avant l’ouragan, la fréquentation du site était de six millions de pages lues par semaine.

«La profondeur et l’exhaustivité de notre couverture ont été le résultat d’un effort surhumain des journalistes, dans les pires conditions, évacués avec juste les vêtements qu’ils avaient sur le dos et sans connaître le sort de leurs familles, et de leurs proches», a écrit Ashton Phelps Jr. C’était la première fois depuis 1837 que la publication du journal était interrompue. Il avait pris alors le nom de «Picayune» par référence à une pièce de monnaie espagnole dont la valeur, un peu plus de six cents américains, correspondait au prix du quotidien.

Le Times-Picayune papier a reparu, vendredi 2 septembre, avec deux cahiers de huit pages. C’est loin de l’édition traditionnelle, qui dépassait les 42 pages mais, comme l’explique M.Amoss, «cela ressemble tout de même à un vrai journal».

Tiré du journal Le Devoir
LES ACTUALITÉS, lundi 12 septembre 2005, p.A5 

Chassé de La Nouvelle-Orléans par l’ouragan, le Times-Picayune lutte pour sa survie
Questionnaire
1. En vous référant au texte, identifiez, parmi les caractéristiques données, celles que vous attribuez au à l’émetteur et justifiez votre choix.

□ Journaliste international
Justification :

□ L’émetteur a écrit un reportage

Justification :

□ Journaliste du journal Le Devoir

Justification :

4 points

2. Selon le contexte, donnez le sens des expressions en caractères gras:

a) «Nous sommes un microcosme de La Nouvelle-Orléans…»

b) «… nola.com est devenu «une ligne de vie» pour tous les habitants exilés…»

6 points

3. Identifiez, dans les extraits suivants, le type d’information véhiculée et montrez ce qui vous permet de faire ce classement. 

«Mais le lendemain matin, mardi, quand les digues ont cédé, l’eau, qui montait alors de 3cm à la minute, a envahi l’immeuble où se trouvent, en sous-sol, les rotatives.»

Type d’information :

Justification :


«… comme l’explique M. Amoss, «cela ressemble tout de même à un vrai journal.»

Type d’information :

Justification :


«Une évacuation serait la meilleure des chances de survie, mais c’est une décision difficile et elle laisserait 100 000 personnes face à la furie des éléments.»

Type d’information :

Justification :


6 points

4. Montrez, dans vos mots, comment l’idée exprimée dans le dernier paragraphe résume globalement le texte. 

4 points

5. Expliquez comment l’accord des verbes en caractères gras permet de mieux saisir le sens de la phrase.

«Le tirage initial de 50 000 exemplaires, au lieu des 270 000 habituels, a été porté à plus de 60 000…»

«Une autre partie de la rédaction est allée jusqu’à Bâton Rouge…»

4 points
6. Comment l’utilisation du marqueur de relation « mais » assure-t-elle un lien entre le premier et le second paragraphe?

5 points

7. Reconstituez le plan, en donnant, pour chacun des paragraphes, l’idée principale.

Paragraphe 1 :

Paragraphe 2 :

Paragraphe 3 :

Paragraphe 4 :

Paragraphe 5 :

Paragraphe 6 :

Paragraphe 7 :

Paragraphe 8 :

Paragraphe 9 :

Paragraphe 10 :

Paragraphe 11 :

12 points

8. À partir de vos réponses à la question précédente, présentez deux aspects sous lesquels se regroupent les idées principales trouvées. Indiquez entre quels paragraphes vous les situez.
N.B. Les intertitres du texte ne seront pas acceptés.
Aspect 1 :

par. :

Aspect 2 :

par. :

8 points

9. En vous référant à l’introduction, présentez, dans vos mots, une idée qui précise le sujet posé.   

4 points
10. Dans le cinquième paragraphe, en vous appuyant sur deux éléments, démontrez l’objectivité de l’auteur. 

4 points

Respect des règles de la langue
5 points
FIN
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